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Prologue

MARCHE DE L’OUEST

Anduin Wrynn chevauchait dans un tonnerre de sabots, comme talonné par mille serviteurs du Vide furieux, coupant à travers les plaines meurtries de la marche de l’Ouest. Personne ne le pourchassait, hormis son fidèle ami et maître-espion. Peu importait : les ténèbres accouraient, il était prêt à tout pour les tenir à distance.

Au moins pour l’instant. À cet instant précis.

— Sire ! Sire ! mon cheval est à bout, sacrebleu !

La voix de Mathias Shaw était parvenue à dominer le fracas des fers sur le sol rocailleux. Anduin fit la sourde oreille et, d’un claquement de langue, poussa Révérence au triple galop. Plus vite, encore plus vite ! Pas question de ralentir.

Une colonne de débris et d’énergie, là-bas, au loin, telle une monumentale aiguille de cristal au-dessus des collines et des terres agricoles. Le jeune roi restait rivé sur cette image tandis que des nuages noirs s’amoncelaient au-dessus de leurs têtes, toujours plus proches. Il se rappela avoir cru impossible que la marche de l’Ouest change à ce point, mais le Cataclysme avait fait rage, sans égard pour la nostalgie d’un jeune homme. C’était pourtant comme si sa tendre enfance, ses tout premiers souvenirs, avait été chamboulée. Il n’était qu’un gamin, à l’époque. Innocent. Alors qu’à présent il se voyait comme une épée affûtée. L’enfant naïf avait cru certaines choses immuables ; l’homme qu’il était devenu savait cette croyance infantile. Rien ne durait toujours. Les plus fières cités finissaient par s’écrouler, et les ennemis d’antan par devenir des alliés. Des amis, même. Le cynisme ne valait pas mieux que l’idéalisme.

— Sire !

Anduin consentit enfin à tirer sur les rênes de Révérence. La superbe jument blanche rétrograda au petit galop, ce qui permit au maître-espion d’arriver à hauteur de son souverain.

— Toutes mes excuses, soupira le jeune roi en chassant les mèches qui lui barraient la figure. Cette cavalcade n’a pas dû être au goût de votre vieille carcasse.

— Fallait me le dire, qu’on faisait la course, grommela Shaw.

Malgré la pique d’Anduin, l’homme, certes plus âgé mais toujours aussi vaillant et rusé, n’était pas même essoufflé.

— Si j’avais su, vous seriez en train de chialer dans mon nuage de poussière. Majesté.

— Fort bien, convint Anduin, qui arrêta sa monture face à l’orée de la forêt d’Elwynn, par-delà la rivière. Je vous propose de relever le défi.

— Pourquoi pas, sire, mais il va d’abord falloir me dire pourquoi vous galopez comme un fou. Ce serait ballot que vous brisiez votre royale échine, avouez.

Shaw était ainsi fait : manières rugueuses et voix bourrue, comme s’il se gargarisait chaque matin à la sciure de bois. C’était ce qu’Anduin appréciait chez lui. Alors que tant de gens, à la cour, faisaient assaut de politesses en sa royale présence, le maître-espion ne mâchait jamais ses mots.

Au-dessus de leurs têtes, les nuages menaçaient de craquer. Anduin n’en eut cure et mit pied à terre avec l’aisance d’un cavalier accompli. Révérence s’agitait, faisant voler son ample crinière blanche en s’acharnant sur son mors. Le souverain contourna sa monture, piocha quelques quartiers de pomme dans sa poche et les lui offrit. Ah ! constata-t-il, le licol est de guingois. Il laissa la bête poser sa grosse tête au creux de son épaule tandis qu’il redressait la bride, puis lui caressa le front entre les deux yeux.

— Quand j’étais tout jeune et que j’apprenais à monter, père me conduisit un jour aux écuries et m’offrit mon premier poney. Pommelé, docile. Treize mains au garrot. J’ai demandé à père pourquoi on mesurait les chevaux en mains. (Ce lointain souvenir suscita un pâle sourire chez Anduin.) Il m’a répondu qu’il l’ignorait, puis a beuglé la question au garçon d’écurie. Le pauvre bougre, il a dû se souiller tellement il était confus de ne pas savoir. Il était à peine plus âgé que moi. Un certain Marvin, il me semble…

Shaw, toujours en selle, afficha un air distant.

— Inconnu au bataillon.

Le jeune roi ne fut pas dupe. Shaw avait très certainement dû connaître ce garçon d’écurie… et Marvin était probablement mort. Lors d’une guerre ou d’une autre, tombé sous une hache orque ou transpercé par la lame enduite de venin d’un Réprouvé. À moins qu’il ait fini enseveli sous les décombres de sa maison à l’occasion du Cataclysme.

Anduin chassa cette pensée amère.

— J’étais stupéfait. Mon propre père, le roi de Hurlevent, admettant son ignorance en présence d’un serviteur ! Je lui en ai fait part, et vous savez ce qu’il m’a répondu ?

Shaw secoua la tête.

— Que seuls les idiots s’imaginent experts en tout. Le sage admet volontiers ses lacunes et s’efforce de les combler.

Ils restèrent un long moment sans mot dire, attentifs à l’orage qui grondait au-dessus des collines de la Dague et progressait vers le nord, dans leur direction.

— Pas un roi facile à servir, votre père, mais le défi en valait parfois la peine. On peut pas en dire autant de tous.

— Aïe, lança Anduin, piqué au vif.

— Oh ! ça vaut la peine de vous servir aussi, sire, sauf que parfois… c’est encore moins facile, rétorqua le maître-espion avec l’ombre d’un sourire, plus énigmatique que jamais. Comme quand vous esquivez mes questions.

— Non, Shaw, j’y répondais.

Les rênes de sa jument tenues de la main gauche sans les serrer, Anduin tendit l’autre vers la forêt et, au-dessus des cimes, vers les flèches de Hurlevent qui se devinaient à peine.

— Je reconnaissais mes propres lacunes. Aujourd’hui fut… fut…

Le jeune souverain chercha le mot juste. « Difficile » ? Pas assez fort. « Démoralisant » ? « Frustrant » ?

Dévastateur.

Tyrande et Malfurion avaient fui vers Nordrassil sans prendre la peine de lire ses courriers. Un messager était revenu le matin même, porteur des plis non décachetés. L’air abattu… et plus encore quand Anduin avait insisté pour qu’il reparte séance tenante à Nordrassil. Oh ! certes, le gouffre entre humains et elfes de la nuit pouvait être comblé, mais le simple fait qu’il existe encore consternait le jeune roi. Leur union devait à tout prix rester solide, inébranlable, même s’il comprenait leur courroux. Si Hurlevent avait fini en cendres sous son règne, il lui aurait été difficile, voire impossible, de se pardonner.

Un panache de fumée s’éleva de la ferme des Saldean. L’explosion concomitante aurait pu passer pour le tonnerre sans le bruit distinctif du bois fendu – et le cri de douleur – qui suivit.

— Qu’est-ce que c’était ? murmura Anduin, s’élançant aussitôt vers le lieu du drame.

— Méfions-nous, sire, grommela le vieil espion dans son sillage. Il pourrait s’agir d’un coup fourré.

— Ce sont mes gens, mes terres !

— Justement. L’ennemi pourrait vous attirer dans un piège.

Mais Anduin, qui ne pouvait rester sourd au cri de détresse poussé dans la grange, se refusa à laisser souffrir l’un de ses sujets. Ils arrivèrent en vue d’un champ où la paille formait des meules aussi hautes qu’un homme. Des poules s’égaillèrent à leur approche. Anduin et Shaw profitèrent de ce que la barrière était brisée pour pénétrer à pied dans l’enclos, laissant leurs montures à l’attache.

— C’était une explosion, selon vous ? Pourvu que personne ne soit blessé…

Le jeune roi pressa l’allure en distinguant plusieurs voix. Une saute de vent poussa vers eux une écharpe de fumée suffocante.

Derrière ce rideau étouffant, Anduin découvrit que le toit de la grange avait été soufflé. Trois individus se tenaient là, en pleine dispute. Un grand escogriffe en guenilles, le cheveu crasseux, la barbe parsemée de débris d’explosion ; les deux autres avaient tout l’air de simples fermiers, avec leur tunique rapiécée maculée d’herbe et leur peau tannée par le soleil.

— Jago, pauvre demeuré ! Je t’avais dit « tope là » pour t’abriter dans ma grange, pas pour y mener tes expériences de fol !

De plus près, et sitôt la fumée dissipée, Anduin vit que les deux fermiers étaient père et fils, le second étant le portrait craché du premier, avec la même barbe roussâtre, mais moins grisonnante que celle du paternel. Ce dernier fondit sur Jago, les poings serrés, prêt à en découdre.

Il se figea en entendant le son caractéristique de l’acier qui sort du fourreau, fit volte-face et découvrit non pas une épée brandie mais le visage de marbre de Mathias Shaw. Qui n’avait qu’à demi dégainé son arme ; c’était suffisant pour que le fermier comprenne.

— Messieurs, messieurs, intervint Anduin, paumes tendues. Quelle est la nature du problème ?

— Le problème, c’est cet asticot ! beugla le fermier. Un foutu soiffard qu’a rien trouvé de mieux que distiller son maudit tord-boyaux dans ma grange. Visez un peu le toit ! Comment je vais réparer, misère !?

Prenant seulement conscience de la qualité de son interlocuteur, le fermier daigna à peine courber l’échine. Son fils, en revanche, devint blanc comme un linge.

— Je souhaite entendre sa version des faits, plaida Anduin en se tournant vers Jago.

Pour toute réponse, celui-ci cracha par terre aux pieds du souverain. Un pauvre effort qui faillit le faire tomber à la renverse et lui arracha un rot si sonore qu’on dut l’entendre jusqu’au donjon de Hurlevent. L’odeur de bois et de tord-boyaux brûlés n’était pas assez forte pour masquer son haleine de poivrot.

— La v’là, ma version des faits, grasseya Jago en désignant son crachat. C’est tout ce qui me reste. Mes os, mon sang, pis ma bile. Rien… J’ai plus rien.

Ses yeux luisirent un court instant, sa trogne vira au cramoisi sous la suie qui lui maculait les joues.

— Rien de rien.

Puis il bondit maladroitement sur Anduin. Shaw s’interposa, vif comme l’éclair, son épée toujours au fourreau, empoignant de sa main libre l’épaule du poivrot.

— Bas les pattes, grogna le maître-espion.

— Vas-y donc, p-perce-moi le bide, bredouilla Jago.

Par-dessus Shaw, Anduin croisa le regard du malheureux, ses yeux injectés de sang, bordés de larmes. Plus il le détaillait, plus ce quidam lui semblait familier.

— J’y étais ! J’étais là quand la reine des Réprouvés a massacré les siens !

Le jeune roi, pétrifié, vit fléchir les genoux de Jago, qui s’affaissa en soulevant un petit nuage de suie.

— Arathies… J’y étais. Mon Wilmer aussi… Changé, il était. Un des leurs. Tout rongé mais quand même, c’était bien lui. Le… le meilleur p’tit gars que j’aie jamais connu.

Pris d’un nouvel accès de rage, l’homme éructa en pointant un doigt crasseux vers Anduin.

— Pourquoi vous l’avez pas empêchée de les tuer ? Fallait les sauver…

Avec des gestes mesurés, Shaw obligea l’homme à baisser son doigt accusateur.

— Ce n’est pas ainsi qu’on s’adresse à son roi.

— Mon roi ? Mon roi ? piailla Jago d’une voix haut perchée où perçait la démence. Non, pas mon roi. Le roi des idiots, p’têtre, mais pas mon roi.

Anduin s’obligea à parler calmement et fit s’écarter le maître-espion.

— Ce n’est rien, Shaw.

Puis il s’agenouilla pour masquer son malaise. Le même que celui qui l’avait assailli ce jour funeste… Parti d’excellente humeur pour les hautes-terres Arathies, il avait eu pour objectif de combler le gouffre creusé entre ceux qui étaient devenus les Réprouvés, des morts-vivants, et ce qui leur restait de famille humaine. Les retrouvailles s’étaient d’abord bien passées, avant de virer au cauchemar. La reine des Réprouvés, Sylvanas Coursevent, désormais la criminelle la plus recherchée d’Azeroth, avait massacré son peuple, exécutant tous ceux des siens qui avaient choisi de se réunir avec leurs parents survivants.

— Je suis désolé, Jago. Je…

Le poivrot le repoussa durement, se releva comme il put, puis s’élança sur quelques mètres à travers champs. Shaw n’eut pas besoin de lui courir après : Jago tomba face contre terre, les bras en croix… à deux doigts des bottes en cuir d’Alleria Coursevent. Anduin ne l’avait pas entendue approcher et aucun cheval n’attendait à côté d’elle, mais la forestière disposait de moyens plus… créatifs pour voyager.

Elle désigna l’homme étendu à ses pieds et haussa les épaules.

— Il respire.

— Me voilà soulagé, maugréa le fermier.

Anduin se releva et marcha d’un pas résolu en direction d’Alleria, tandis que Shaw essuyait les doléances dudit fermier.

— Qui c’est qui va payer ? Il a pas une pièce de cuivre, ce pauv’ Jago…

— Adressez-vous au capitaine Danuvin, rétorqua Shaw. Des gars de sa garnison se chargeront de le réparer.

— Ben voyons, grogna le fermier. Je vois le tableau d’ici !

Le jeune roi s’arrêta aux pieds de Jago et dévisagea Alleria par-dessus le corps allongé du soiffard.

— Vous êtes en avance, dit-il, le souffle court.

Il ne cherchait pas à dédaigner le problème soulevé par Jago : chacun de ses sujets était important à ses yeux. De fait, l’arrivée de l’elfe avait tout à voir avec la douleur exprimée par le poivrot. Alleria avait été chargée d’accomplir la plus urgente des missions : retrouver Sylvanas. Anduin était surpris de la revoir si vite. Wilmer n’était que l’une des innombrables victimes de cette meurtrière, qu’Anduin comptait un jour traduire en justice. Le jeune roi conduisit Alleria à l’écart, près des chevaux qui piaffaient.

— Est-ce bon signe ? la pressa-t-il.

Le visage pâle et délicat de l’elfe avait beau être à demi dissimulé par sa capuche, Anduin comprit à ses lèvres pincées que les nouvelles n’étaient pas bonnes. Rigide comme un piquet, elle garda les yeux rivés au sol tandis qu’ils marchaient.

— Non, murmura-t-elle.

Ce seul mot avait suffi à trahir son émoi. Elle paraissait épuisée, ses cernes noirs faisant ressortir la clarté irréelle de ses yeux bleus touchés par le Vide.

— Non, sire, je n’ai rien de bon à vous annoncer.

Ils étaient arrivés devant la clôture. Anduin agrippa un madrier et serra le bois usé jusqu’à le faire craquer. L’envie le prit de l’entendre se briser. La colère l’obligea à fermer les paupières, comme s’il craignait ce qu’Alleria pourrait lire dans ses yeux.

— Ma sœur n’a rien d’un sanglier qui gambade à découvert, reprit l’elfe après s’être écartée du jeune roi. (Elle croisa les bras sur la cuirasse vert et or qu’on devinait sous sa cape.) C’est une rusée. Elle met toute sa magie noire à contribution pour rester cachée.

— Et, vous, vous êtes la meilleure chasseresse que je connaisse, répliqua Anduin sans desserrer les dents. Je n’attends pas de vous que vous échouiez, Alleria. Nul ne la connaît aussi bien que vous. Vous êtes notre plus grand espoir.

Shaw les rejoignit en silence, le regard rivé sur l’elfe du Vide. Les trois restèrent un instant sans mot dire, fouettés par le vent d’orage qui forcissait. Quelques broche-tripes poussèrent des couinements inquiets, puis détalèrent à travers champs. Un griffon fila au-dessus de leurs têtes en direction de la colline des Sentinelles. Le bois craquait toujours sous la poigne d’Anduin ; l’envie de casser quelque chose continuait de le tenailler.

Cette simple idée le soulageait.

Ils avaient triomphé de la Légion quand les armées de Sargeras avaient fait pleuvoir le feu et la dévastation, sans jamais plier l’échine. Combien avaient péri en tenant tête à la Légion ? Combien d’esprits avaient succombé à la folie semée par N’Zoth ? Et pourtant, même un dieu très ancien n’avait pas résisté à leur puissance combinée. Or, une femme… une femme échappait à la justice. La retrouver semblait un simple détail ; la tâche se révélait cependant très coûteuse, voire impossible.

— Nous allons insister, déclara Alleria sans réelle conviction. Elle ne peut pas se cacher éternellement, il faudra bien qu’elle se montre un jour ou l’autre. Ce jour-là, tous ses ennemis fondront sur elle.

Anduin rouvrit les paupières, tourna la tête vers l’elfe blonde ; quand leurs regards se croisèrent, un souvenir déplaisant refit surface. Alleria lui avait un jour suggéré d’envoyer Sylvanas affronter N’Zoth. Avec leur troisième sœur, Vereesa, elles étaient convaincues que c’était le mieux à faire. Anduin avait trouvé l’idée absurde et n’en démordait pas. Les liens du sang primaient, certes, et les deux sœurs étaient en droit de croire au succès de Sylvanas : pourquoi ne pas laisser deux menaces pressantes s’entre-déchirer ? Anduin s’y était refusé. Son pouvoir n’était pas remis en cause, c’était…

Shaw le héla, mais il était perdu dans les méandres de ce souvenir. Pourquoi Alleria lui avait-elle suggéré cette idée ? Comment avait-elle pu se montrer aveugle au point d’offrir une chance, si mince soit-elle, à quelqu’un d’aussi retors que Sylvanas Coursevent ? Et voilà qu’elle échouait à mettre la main sur sa sœur…

Peut-être cachait-elle quelque chose. La lueur froide qui émanait de ses yeux pouvait dissimuler plus que les mystères insondables du Vide. Comment être certain de la loyauté d’Alleria ? Était-ce un risque insensé de la garder à son côté ?

Aussi insensé que celui d’avoir fait confiance à Sylvanas sur les hautes-terres Arathies, quand l’enfant-roi naïf avait bu les propos de la femme-serpent… Non. Alleria avait maintes fois fait la preuve de sa droiture et disait vrai : Sylvanas n’était pas une proie ordinaire. La traque allait continuer. Anduin, roi de Hurlevent, puiserait en lui la foi dans leurs chances de victoire. Tel était son devoir. Un homme se devait de connaître ses limites et n’avait pas le droit de les outrepasser.

Le bois de la clôture céda. « Crac. » Encore un problème à régler.

Un de plus sur une très, très longue liste.

— Allons-y, dit-il en leur tournant le dos. L’orage est presque sur nous. Retournons à Hurlevent décider de la marche à suivre. Le repos attendra, Sylvanas n’en a pas terminé avec nous.
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ORGRIMMAR

À sa plus grande surprise, Thrall se sentait chez lui dans la chaleur sèche et le vacarme perpétuel d’Orgrimmar. C’était un peu comme retrouver une famille difficile, un brin spéciale, qu’il n’avait pas forcément choisie mais qu’il avait appris à respecter. Thrall, fils de Durotan et ancien chef de guerre, s’était attendu à regimber sous l’assaut des odeurs familières et du chaos incessant de la cité de la Horde. Et voilà qu’il se coulait dans le rythme sans effort.

Ce confort apparent était ce qui l’inquiétait le plus. Certaines choses avaient changé, bien sûr ; la Horde elle-même avait changé. Par nécessité. Un chef suprême ne pouvait plus la diriger seul. Cette famille hétéroclite qu’était la Horde avait grandi, souffert, pris de l’ampleur, puis perdu du terrain pour qu’enfin, espérait-il, chacun y trouve sa place. Non en tant que nations distinctes parlant d’une seule voix, mais comme plusieurs voix puissantes à l’unisson.

Les loups puisaient leur force dans la meute, dans le nombre. Ici même, au Fort Grommash, dans la salle du conseil de la Horde, des loups d’exception étaient réunis autour de lui.

Ne te bile pas, songea-t-il en observant l’assemblée. Tu n’es plus leur chef. Tu sièges simplement avec tes pairs.

Cette pensée, loin de froisser son honneur, le réjouissait.

Les mains à plat sur les genoux et penché en avant, Thrall écoutait les deux jeunes braves taurens qui finissaient d’exposer leur rapport au centre de la rotonde. Ils avaient repéré deux forestiers-sombres postés sur un éperon rocheux des Tarides du Nord, et, après avoir alerté une patrouille, avaient capturé les espions. Ces derniers avaient eu le temps d’avaler une décoction fatale avant qu’on puisse les interroger. Cela étant, ces deux-là n’espionneraient plus Durotar pour le compte de la Dame Noire.

L’assemblée applaudit poliment. Les deux braves se redressèrent, bombant leur torse velu, la lance tenue bien droite. Thrall ne put s’empêcher de spéculer : combien de temps vivraient-ils ? Dans quel coin lugubre du monde la mort les faucherait-elle ? Quelle famille laisseraient-ils derrière eux le jour où la guerre les broierait, comme tant d’autres avant eux ?

Pas question. Ils allaient mettre un terme à cette folie. C’était précisément le but de ce conseil : faire taire les ardeurs belliqueuses en faveur d’une ligne de conduite plus modérée. Et, si certains tiquaient à la simple mention du mot « armistice », Thrall estimait que la Horde avait grand besoin d’un tel répit.

— Bien joué ! lança Lor’themar Theron aux deux braves.

Le chef des elfes de sang – longs cheveux très clairs, œil gauche mort que barrait une profonde cicatrice et barbe soignée à l’extrême – leva sa coupe.

— Bel acte de bravoure. Portons un toast à ces vaillants soldats de la Horde. Lok-tar !

— Lok-tar !

Thrall leva sa coupe, lui aussi, mais ses yeux se posèrent sur le siège vacant qui jouxtait celui du chef des elfes de sang en livrée écarlate. D’autres paires d’yeux, sans oublier l’œil droit de Lor’themar, avaient louché sur cette chaise vide tout l’après-midi. Sombre ironie : s’ils étaient tous là, c’était à cause de l’autorité controversée et de l’exil volontaire de Sylvanas Coursevent… et il n’y avait personne pour porter la voix des Réprouvés.

Même la nouvelle reine de Zandalar, Talanji, avait fait le voyage depuis son lointain royaume. Elle était assise presque en face de Thrall, sur l’un des sièges disposés en cercle à l’occasion du conseil ; elle n’avait presque rien dit jusqu’ici, ce qui ne lui ressemblait pas. La jeune souveraine trolle avait le tempérament fougueux.

À côté d’elle, près de l’entrée, se tenait un autre promu : Gazleu, le nouveau prince marchand du cartel Gentepression. Petit par la taille, mais envahissant dès qu’il s’agissait de négocier.

Le gobelin venait de se resservir en bière quand deux individus franchirent le seuil voûté. Les jeunes taurens sursautèrent, tout comme Gazleu, qui renversa la moitié de sa coupe sur sa chemise. Le prince marchand poussa force jurons. Sa touffe de cheveux marron s’agita d’avant en arrière tandis qu’il s’épongeait avec énergie.

Le membre du conseil manquant venait enfin d’arriver. Une morte-vivante d’aspect frêle et perpétuellement essoufflée, dont les yeux bleus regardaient partout à la fois et dont la posture suggérait qu’elle n’était absolument pas désolée de ce retard. Derrière elle se tenait une femme d’une pâleur cadavérique, elle aussi réprouvée, mais sensiblement plus calme. Il était difficile d’imaginer contraste plus saisissant : l’une desséchée jusqu’à l’os, l’autre intacte et nimbée d’un éclat intérieur.

Lilian Voss – dirigeante par intérim des Réprouvés – et Calia Menethil venaient d’arriver, retenant l’attention de tous. Les deux braves se dandinèrent d’un sabot sur l’autre, gênés par le brusque silence. Calia paraissait guetter le moindre mouvement de Lilian… comme une élève qui apprend. Baine Sabot-de-Sang fit signe aux braves, qui vinrent s’agenouiller derrière leur chef suprême.

Personne ne pipa mot, ni les vivants assis ni les arrivantes. Lilian Voss rajusta le sac usé qu’elle portait en bandoulière, puis ses bottes et sa cape maculées de boue.

À la droite de Thrall, la première arcaniste Thalyssra, cheveux et tatouages blancs, toussa discrètement dans son poing.

Je ne suis pas leur chef. Le silence s’étira jusqu’à devenir pesant. Thrall se leva, et ouvrit les bras pour accueillir les nouvelles venues en affichant un sourire chaleureux.

— Votre absence nous a tous peinés, lança l’orc de sa voix de stentor. La Horde n’est plus la Horde sans les Réprouvés.

Lilian hocha la tête et se mordit la lèvre inférieure si fort que Thrall craignit de voir la peau céder. Sa compagne, la lumineuse Calia Menethil en grande tenue de prêtresse, glissa vers l’orc et pencha sa tête argentée.

— C’est fort bien tourné.

— Prenez place, je vous en prie.

Thrall retourna s’asseoir, et désigna les sièges à haut dossier réservés à la délégation de Fossoyeuse.

— Vous trouverez les mets les plus fins d’Orgrimmar et tout le vin ou l’hydromel que vous… euh… Soyez les bienvenues, bredouilla Kiro, l’émissaire vulpérin, conscient de sa gaffe, en agitant ses pattes griffues.

Les siens venaient tout juste d’intégrer la Horde.

— Asseyez-vous donc, ajouta-t-il à mi-voix.

Cette bourde brisa la glace. Gazleu se gaussa bruyamment de la bévue du Vulpérin à la fourrure fauve. Les morts-vivants ne mangeaient ni ne buvaient rien, bien sûr, et Thrall fut heureux de constater que les deux Réprouvées n’en prenaient pas ombrage. L’immense Baine Sabot-de-Sang à l’impressionnante coiffe de plumes et Lor’themar, leurs voisins, les prièrent de prendre place.

— Puis-je me permettre de vous demander ce qui vous a retardées ? s’enquit l’elfe de sang dès que ces dames se furent assises.

— Notre peuple ne peut pas s’attarder trop longtemps à Orgrimmar, rétorqua Lilian, qui avait enfin retrouvé sa langue.

Assise et débarrassée de son sac, elle paraissait plus à son aise. Ses yeux bleus brillaient davantage tandis qu’elle se redressait pour ôter sa cape de cuir.

— Il y fait si chaud ! Nous préférons l’ombre et l’humidité. Un jour, peut-être, pourrons-nous reprendre les ruines de Lordaeron et nous y établir. L’armistice a beau apporter un peu de sérénité, ça ne signifie pas pour autant que les navires de l’Alliance sont ravis de voir voguer nos couleurs.

En face des deux Réprouvées, occupé jusqu’ici à aiguiser un couteau à côté du prince marchand, Rokhan, le Troll sombrelance, poussa un sifflement et se releva d’un bond. Ses défenses étincelaient autant que sa lame.

— Ils vous ont fait des misères ?

— On a fait le grand tour, rétorqua Lilian. Quelques jours de trajet supplémentaire.

— Mieux vaut jouer la prudence en ces temps troublés, ajouta Calia avec calme. Tout incident diplomatique serait regrettable.

Puis elle haussa les épaules, l’air las, et retira son châle bleu délavé qu’elle plia avec soin.

— Si nous étions interceptées, nul doute que Derek Portvaillant interviendrait en notre…

— Jamais un Portvaillant ne lèvera le petit doigt pour nous.

Juste au moment où Thrall sentait l’ambiance s’apaiser, la jeune reine zandalari s’était dressée, raide et glaciale. Talanji fendit l’air d’un revers de main, faisant tinter ses nombreuses boucles d’oreilles en or. L’ombre portée de sa très haute coiffe sertie de joyaux, qui vacillait au gré des oscillations des flammes, traversa la salle.

Les messes basses et l’agitation reprirent dans un concert de cuir et de métal malmené. Thrall entendit son aide de camp, Zekhan, pousser un gros soupir derrière lui.

— La Horde n’a pas pu empêcher l’attaque sur Zandalar, reprit Talanji d’une voix que l’émoi faisait trembler. Un échec que j’ai accepté en croyant que, une fois remis sur pied, on allait faire payer l’Alliance en attaquant les Portvaillant. La paix avec l’Alliance, c’est la paix avec les Portvaillant, avec Jaina. J’ai été stupide de croire que mon peuple serait vengé.

Thrall se pinça l’arête du nez. Tout allait pour le mieux, pourtant… Peut-être aurait-il dû s’y attendre. Ils étaient si différents, ces chefs rassemblés ! Chacun avec des idées bien arrêtées sur la Horde, les droits et devoirs de ses membres et son avenir. Le concert de voix discordantes commença à enfler.

Avant qu’il puisse tenter d’apaiser la jeune reine, Lilian intervint :

— Derek est des nôtres, désormais. Il va falloir l’accepter.

Talanji grogna et fit un pas menaçant vers la dirigeante des Réprouvés.

— Je n’ai rien à accepter. Vous avez besoin de moi, et j’ai cru qu’on avait tous besoin de la Horde ; aujourd’hui, je vois bien que personne ne nous aidera à faire justice pour le siège de Zuldazar.

Lilian se leva sans ciller et pointa un doigt osseux vers la reine trolle.

— La justice zandalari n’est pas la seule qui compte ! L’ostracisme et le mépris qu’ont subi les Réprouvés ont assez duré. Derek est un Réprouvé, et les Réprouvés appartiennent à la Horde.

Quelques murmures approbateurs retentirent.

— Et les Zandalari, ils n’en sont pas membres ? répliqua vertement Talanji.

Décidée à mener le débat, elle vint se placer au centre de la salle et éleva le ton pour couvrir le brouhaha.

— Où est la réaction de la Horde ? Où est le soutien envers mon peuple ? Quand allez-vous reconnaître nos souffrances ?

— Agir inconsidérément serait mettre l’armistice en danger, fit valoir l’arcaniste Thalyssra, rangée au parti de Thrall.

Assise calmement, les jambes croisées et les mains posées avec grâce sur les cuisses, la Sacrenuit observait la reine Talanji et Lilian Voss, à chaque instant plus proches d’en découdre.

— Nos ressources sont très limitées, intervint Lor’themar. Engager une guerre navale m’apparaît irréfléchi. La diplomatie s’impose, nous pourrions envoyer une délégation à Kul Tiras pour…

— « Délégation » ? « Diplomatie » ? tonna Rokhan en secouant la tête. Peuh ! mes ancêtres pleurent d’entendre des paroles de lâche au fort Grommash.

À cela, les Orcs Mag’har postés près des Sombrelances réagirent en frappant le sol du pommeau de leur lance. L’un d’eux parvint à beugler si fort qu’il couvrit les protestations de Rokhan.

— À la bonne heure ! applaudit Talanji en désignant le chef troll. En voilà un qui a gardé son mordant malgré les bêlements des pacifistes !

— Nous avons tous subi des affronts, plaida Baine Sabot-de-sang. Mais c’est l’intérêt de la Horde qui doit primer. Ça n’a rien de simple, majesté. Personne ne dit le contraire. Nous irons tous venger les Zandalari en temps utile.

— « En temps utile », répéta Talanji, abasourdie.

Thrall se rendit compte qu’il était l’un des derniers encore assis. La salle du conseil n’était plus qu’une cacophonie de joutes verbales où ressortaient les haines ancestrales. L’orc en saisit quelques bribes tandis qu’il croisait le regard de Baine et de Lor’themar. Chef de guerre ou pas, c’était à lui qu’il incombait visiblement de rétablir un semblant d’ordre. Le chef tauren avait fait son possible ; le moment était venu de se serrer les coudes.

Thrall se leva, puis Baine, puis l’elfe de sang et enfin Thalyssra, tous silencieux. Les autres mirent un moment à le remarquer. Une par une, les voix se turent, jusqu’à ce que les regards convergent vers les « pacifistes » du conseil. Avant que Thrall puisse appeler au calme, Talanji sortit en trombe, aussitôt suivie par ses gardes, qui adressèrent des courbettes contrites au chef orc.

— Parfait, soupira Thrall. Réunion ajournée. Mangeons et buvons. On se retrouve après.

Si c’est encore à l’ordre du jour, se désola-t-il intérieurement.

Sa mise en garde à peine voilée avait porté. Des regards penauds accompagnèrent l’ancien chef de guerre tandis qu’il se frayait un chemin à travers ses homologues et leurs cours respectives. La foule s’écarta sans mot dire. Thrall, qui n’était pas encore un vieil orc, sentit chaque pas accentuer sa fatigue. Dans quel pétrin s’était-il fourré ? Il se pinça de nouveau l’arête du nez pour tenter de conjurer le mal de tête qu’il sentait poindre à la base de son crâne. Les épreuves physiques le laissaient moins amoché.

La bonne odeur de hautes herbes et de terre retournée que charriait l’air chaud de l’après-midi fit affluer les souvenirs. Dehors, sous la morsure du soleil, il cilla, fit écran avec sa paume et se remémora une scène semblable, assez récente : les mêmes odeurs lui parvenant loin au-dessus des plaines de Mulgore, à Pitons-du-Tonnerre. Jaina Portvaillant, l’ennemie jurée de Talanji, s’était tenue à côté de lui et lui avait assuré qu’une trêve, même fragile, valait le sang qu’elle ne manquerait pas de faire couler.

— Horde et Alliance, avait-il dit à l’humaine. Nous avons déjà suivi cette voie, Jaina. Et cela s’est toujours mal terminé. Qu’est-ce qui a changé ?

Elle lui avait posé la main sur l’avant-bras. Un geste simple mais éloquent, qui l’avait plus touché qu’un long discours.

— Nous avons changé.

Thrall l’avait crue sur le moment, mais il doutait, désormais. Avoir le crâne scié en deux par les éclats de voix du conseil de la Horde n’aidait pas.

La brume de poussière qui flottait sur Orgrimmar atténuait l’éclat du soleil. Des torches de cérémonie formaient un sentier charbonneux entre le fort Grommash et les dix ou douze tables de banquet disposées sous des auvents en étoffe rouge frappés de l’emblème de la Horde. Comme il fallait s’y attendre, une foule de curieux se pressait à l’extérieur. La vallée bruissait de leur brouhaha tandis que les autres membres du conseil sortaient tour à tour. Il régnait une atmosphère festive : tambours et flûtes, fanions claquant au vent, leur manche tenu fermement par des gamins enthousiastes. Les enfants avaient été poussés au premier rang par leurs parents, les plus petits étaient juchés sur leurs épaules.

Thrall resta un moment à laisser le soleil lui chauffer le cuir et adressa un sourire désabusé à l’un des deux jeunes orcs perchés chacun sur une épaule de leur père. Alors qu’il faisait signe à la foule, Zekhan le rejoignit. Puis ce furent Lor’themar et Thalyssra ; l’elfe de sang, ravi, écoutait la première arcaniste faire l’éloge du vin sacrenuit qu’elle avait fait porter pour le banquet.

— Un problème ? demanda Thrall.

Il décelait toujours le trouble chez le jeune chaman troll. Ce garçon était bourré de qualités, mais cacher ses émotions n’en faisait pas partie.

— Un messager du Cercle terrestre est arrivé, boss, confia Zekhan.

Les autres membres du conseil les dépassèrent sans se presser en direction des tentes. Lor’themar, surtout, paraissait prendre grand plaisir aux ovations du public.

— J’ai dit qu’on passait aux festivités, gronda Thrall.

— M’est avis que c’est important, boss.

Pour avoir été chef de guerre, Thrall savait que les problèmes avaient la fâcheuse manie de ne pas aimer attendre. Aussi se détourna-t-il de la foule pour se retrouver en face d’un vieil orc à la trogne grise, grêlé et barbu, avec une vilaine cicatrice en travers des lèvres.

— Yukha, dit Thrall.

Celui-là n’était pas un simple émissaire, mais un chaman qu’il reconnut tout de suite. Ils avaient servi ensemble contre la Légion ; il fallait qu’une urgence vitale soit survenue pour que Yukha daigne quitter son poste au Maelström.

— Throm-ka, mon vieil ami. Quel vent mauvais t’amène à Orgrimmar ?

Ils se saluèrent à la manière orque, en plaquant la main sur l’épaule de l’autre, puis Yukha se mordit longuement la joue avant de pousser un soupir chagriné.

— Les esprits, Thrall. Ils sont aux abois. Il n’est plus possible de communier paisiblement avec nos ancêtres : la haine les dévore, quelque chose les rend fous furieux. Leur sagesse nous est interdite. Une catastrophe est en train de se produire, l’ami…

Yukha, sur les nerfs, fit passer son bâton ouvragé d’une main à l’autre. Un signe d’agitation très inquiétant de la part d’un voyant endurci par l’âge et les nombreuses batailles.

— À quand ça remonte ? demanda Thrall à voix basse.

Zekhan, pressentant que cette conversation ne le regardait pas, s’éloigna un peu par politesse.

— Je suis venu aussi vite que j’ai pu, répondit Yukha. Le périple est difficile pour ma vieille carcasse, mais j’étais sûr que tu m’écouterais, l’ami.

— Bien sûr. Tu n’as jamais été du genre à te secouer les puces pour moins que la fin du monde, badina Thrall.

Une saillie à laquelle son ami du Cercle terrestre rit jaune.

— Tu plaisantes, mais je n’ai jamais vu pareil émoi dans le monde des esprits. Et tu es bien placé pour savoir que j’en ai vécu, des hivers.

Thrall acquiesça, sa main puissante toujours posée en haut du bras du vieux chaman.

— J’en prends bonne note, Yukha. Le conseil va l’apprendre. Compte sur moi pour me faire le héraut de tes inquiétudes.

Cette assurance fit naître un sourire fané sur les traits du vieil orc.

— Hâte-toi, fils de Durotan. Hâte-toi. Les ancêtres pleurent. Nous n’avons pas le droit de faire la sourde oreille.
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